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Texte A: Emile Zola, L’Assommoir, Chapitre VI   

Dans L'Assommoir, Zola décrit le milieu des ouvriers parisiens. Le roman retrace l'itinéraire 

de Gervaise, une modeste blanchisseuse. Dans l'extrait suivant, elle rend visite à Goujet, surnommé 

Gueule-d'Or.   

C'était le tour de la Gueule-d'Or. Avant de commencer, il jeta à la blanchisseuse un regard plein 

d'une tendresse confiante. Puis, il ne se pressa pas, il prit sa distance, lança  le marteau de haut, à grandes 

volées régulières. Il avait le jeu classique, correct, balancé et souple. Fifine, dans ses deux mains, ne 

dansait pas un chahut de bastringue, les guibolles, emportées par-dessus les jupes ; elle s'enlevait, 

retombait en cadence, comme une dame noble, l'air sérieux, conduisant quelque menuet ancien. Les 

talons de Fifine tapaient la mesure, gravement, et ils s'enfonçaient dans le fer rouge, sur la tête du boulon, 

avec une science réfléchie, d'abord écrasant le métal au milieu, puis le modérant par une série de coups 

d'une précision rythmée. Bien sûr, ce n'était pas de l'eau-de-vie que la Gueule-d'Or avait dans les veines, 

c'était du sang, du sang pur, qui battait puissamment jusque dans son marteau, et qui réglait la besogne. 

Un homme magnifique au travail, ce gaillard-là ! Il recevait en plein la grande flamme de la forge. Ses 

cheveux courts, frisant sur son front bas, sa belle barbe jaune, aux anneaux tombants, s'allumaient, lui 

éclairaient toute la figure de leurs fils d'or, une vraie figure d'or, sans mentir. Avec ça, un cou pareil à 

une colonne, blanc comme un cou d'enfant ; une poitrine vaste, large à y coucher une femme en travers 

; des épaules et des bras sculptés qui paraissaient copiés sur ceux d'un géant, dans un musée. Quand il 

prenait son élan, on voyait ses muscles se gonfler, des montagnes de chair roulant et durcissant sous la 

peau ; ses épaules, sa poitrine, son cou enflaient ; il faisait de la clarté autour de lui, il devenait beau, 

tout-puissant, comme un Bon Dieu.   

Texte B: Victor Hugo, Notre-Dame de Paris, Livre X, chapitre IV, 1831.   

Le passage décrit une diversion du bossu sonneur de cloches, Quasimodo, afin de distraire les 

«truands».  

Tous les yeux s’étaient levés vers le haut de l’église. Ce qu’ils voyaient était extraordinaire. Sur 

le sommet de la galerie la plus élevée, plus haut que la rosace centrale, il y avait une grande flamme qui 

montait entre les deux clochers avec des tourbillons d’étincelles, une grande flamme désordonnée et 

furieuse dont le vent emportait par moments un lambeau dans la fumée. Au-dessous de cette flamme, 

au-dessous de la sombre balustrade à trèfles de braises, deux gouttières en gueules de monstres 

vomissaient sans relâche cette pluie ardente qui détachait son ruissellement argenté sur les ténèbres de 

la façade inférieure. A mesure qu’ils approchaient du sol, les deux jets de plomb s’élargissaient en 

gerbes, comme l’eau qui jaillit des mille trous de l’arrosoir. Au-dessus de la flamme, les énormes tours, 

de chacune desquelles on voyait deux faces crues et tranchées, l’une toute noire, l’autre toute rouge, 

semblaient plus grandes encore de toute l’immensité de l’ombre qu’elles projetaient jusque dans le ciel. 

Leurs innombrables sculptures de diables et de dragons prenaient un aspect lugubre. La clarté inquiète 

de la flamme le faisait remuer à l’œil. Il y avait des guivres qui avaient l’air de rire, des gargouilles 

qu’on croyait entendre japper ; des salamandres qui souf aient dans le feu, des tarasques qui éternuaient 

dans la fumée. Et parmi ces monstres ainsi réveillés de leur sommeil de pierre par cette flamme, par ce 

bruit, il y en avait un qui marchait et qu’on voyait de temps en temps passer sur le front ardent du bûcher 

comme une chauvesouris dans une chandelle.  
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Sans doute ce phare étrange allait réveiller au loin le bûcheron des collines de Bicêtre, épouvanté 

de voir chanceler sur ses bruyères l’ombre gigantesque de Notre-Dame.  

Il se fit un silence de terreur parmi les truands, pendant lequel on n’entendit que les cris d’alarme 

des chanoines enfermés dans leur cloître et plus inquiets que des chevaux dans une écurie qui brûle, le 

bruit furtif des fenêtres vite ouvertes et plus vite fermées, le remuement intérieur des maisons et de 

l’Hôtel-Dieu, le vent dans les flammes, le dernier râle des mourants, et le pétillement continu de la pluie 

de plomb sur les pavés. 

 

Texte C :  Emile Zola, L’Assommoir, Chapitre II   

 Coupeau, un ouvrier zingueur invite Gervaise à boire un verre au cabaret du père Colombe, 

''L’assommoir''. Gervaise contemple alors avec curiosité l'alambic du père Colombe.  

 Et elle se leva. Coupeau, qui approuvait vivement ses souhaits, était déjà debout, s'inquiétant 

de l'heure. Mais ils ne sortirent pas tout de suite ; elle eut la curiosité d'aller regarder, au fond, derrière 

la barrière de chêne, le grand alambic de cuivre rouge, qui fonctionnait sous le vitrage clair de la petite 

cour ; et le zingueur, qui l'avait suivie, lui expliqua comment ça marchait, indiquant du doigt les 

différentes pièces de l'appareil, montrant l'énorme cornue d'où tombait un filet limpide d'alcool. 

L'alambic, avec ses récipients de forme étrange, ses enroulements sans fin de tuyaux, gardait une mine 

sombre ; pas une fumée ne s'échappait ; à peine entendait-on un souffle intérieur, un ronflement 

souterrain ; c'était comme une besogne de nuit faite en plein jour, par un travailleur morne, puissant et 

muet. Cependant, Mes-Bottes, accompagné de ses deux camarades, était venu s'accouder sur la barrière, 

en attendant qu'un coin du comptoir fût libre. Il avait un rire de poulie mal graissée, hochant la tête, les 

yeux attendris, fixés sur la machine à soûler. Tonnerre de Dieu ! elle était bien gentille ! Il y avait, dans 

ce gros bedon de cuivre, de quoi se tenir le gosier au frais pendant huit jours. Lui, aurait voulu qu'on lui 

soudât le bout du serpentin entre les dents, pour sentir le vitriol encore chaud l'emplir, lui descendre 

jusqu'aux talons, toujours, toujours, comme un petit ruisseau. Dame ! il ne se serait plus dérangé, ça 

aurait joliment remplacé les dés à coudre de ce roussin de père Colombe ! Et les camarades ricanaient, 

disaient que cet animal de Mes-Bottes avait un fichu grelot, tout de même. L'alambic, sourdement, sans 

une flamme, sans une gaieté dans les reflets éteints de ses cuivres, continuait, laissait couler sa sueur 

d'alcool, pareil à une source lente et entêtée, qui à la longue devait envahir la salle, se répandre sur les 

boulevards extérieurs, inonder le trou immense de Paris. Alors, Gervaise, prise d'un frisson, recula ; et 

elle tâchait de sourire, en murmurant :  C'est bête, ça me fait froid, cette machine. La boisson me fait 

froid.   
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Question de corpus   

Dans quelle mesure ces extraits prennent-ils appui sur le réel, dans quelle mesure le 

transposent-ils ?  

Travaux d’écriture  

Commentaire  

Vous commenterez le texte A de l’Assommoir d’Émile Zola.  

OU  

Dissertation  

 En partant des textes du corpus, vous vous demanderez si la tâche du romancier, ne 

consiste qu'à imiter le réel. Vous vous appuierez aussi sur vos lectures personnelles et les 

œuvres étudiées en classe.   

OU  

Ecriture d’invention  

Quelques années plus tard, Gervaise croise de nouveau Goujet pour lequel elle conserve 

une vive affection. Elle perçoit, sous ses traits vieillissants, les traces de sa beauté d'autrefois. 

En vous inspirant de l'extrait proposé, vous imaginerez la description qu'elle pourrait en faire.  

  

 

 


